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436  revue d’histoire de l’amérique française
le comte Gustave de Beaumont, dont la femme, Clémentine de Lafayette, 
est la petite-fi lle de l’illustre marquis, Abel Hugo, frère de Victor ; soupe 
chez l’abbé Félicité-Robert de Lamennais qui, avec Lacordaire et Monta-
lembert, prône la séparation de l’Église et de l’État ; retrouve des compa-
triotes (des amis, Mgr Ignace Bourget) ou en reçoit du courrier (Louis-
Hippolyte Lafontaine).
En juin 1844, c’est le retour à Montréal, où il se voit accorder l’autori-
sation de pratiquer la médecine. Il se lance à fond dans l’exercice du 
métier. Mais le soir du 10 mai 1846, une violente crise nerveuse s’empare 
de lui : sa vie « vient de basculer, et […] elle ne sera plus jamais la même », 
écrivent Aubin et Blanchet. On l’interne à l’asile de Bloomingdale, près 
de New York, dont il sort au printemps de 1847. Il rentre à Montréal mais 
n’est plus que l’ombre de lui-même. Il fi nira par être envoyé à l’asile des 
frères hospitaliers de Saint-Jean-de-Dieu, à la périphérie de Lyon. Il y 
mourra le 4 décembre 1862 ; on peut voir sa tombe au nouveau cimetière 
de la Guillotière, à Lyon.
D’intéressantes annexes complètent le Journal (un texte de Lactance sur 
La chenille, une chronologie, la liste détaillée des livres de sa bibliothèque, 
un glossaire médical des termes de l’époque, des références bibliographi-
ques, un index) et concourent à parfaire ce beau travail d’Aubin et
Blanchet.
andrée yanacopoulo
PRITCHARD, James, In Search of Empire. The French in the Americas, 1670-1730 (Cambridge, 
Cambridge University Press, 2004), 484 p.
Dans ce livre important, James Pritchard examine la formation d’un monde 
atlantique français sur une période de six décennies. Ce monde, selon 
l’auteur, n’est pas le résultat d’une politique soigneusement élaborée et 
assidûment suivie, mais plutôt celui des efforts de migrants libres ou sous 
servitude. Ces efforts ont donné naissance non pas à un empire centralisa-
teur formé de colonies reproduisant le modèle métropolitain, mais plutôt 
à un amalgame de colonies diverses possédant de nouvelles formes d’orga-
nisation dans tous les aspects de la vie. Le tout était non seulement inférieur 
à la somme de ses parties, il n’y avait aucun tout, que des parties.
Selon Pritchard, ce résultat s’explique par deux séries de facteurs. D’une 
part, il provient des erreurs de la Métropole découlant de la nature même 
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de l’absolutisme, des contraintes (fi nancières, notamment) orientant le 
fonctionnement du gouvernement et de la politique étrangère tournée 
en permanence vers le continent et à laquelle les colonies étaient toujours 
subordonnées – et dont parfois elles étaient exclues, voire souvent sacri-
fi ées. À l’aide de documents d’archives et d’études récentes, Pritchard 
dépeint les rois et les ministres comme incapables de développer et de 
mettre en application des politiques cohérentes visant l’établissement d’un 
empire d’outre-mer. Par moment, il est vrai, ils ont pris des mesures 
favorables à la colonisation, par exemple l’établissement de compagnies 
à monopole, l’envoi de colons, des lois, la nomination d’administrateurs. 
Loin d’être le résultat de plans soigneusement élaborés, ces mesures 
étaient improvisées. Elles constituaient souvent des expédients contradic-
toires destinés à satisfaire une demande immédiate de patronage, à 
répondre à une menace militaire imminente, à servir un intérêt écono-
mique national ou à augmenter les revenus des taxes. La Métropole affi -
chait un manque d’intérêt à l’égard de ses colonies et, lorsqu’elle interve-
nait, c’était généralement pour le pire, particulièrement dans le domaine 
du développement et de l’intégration économique. Une autre attitude 
aurait permis de développer un empire fl orissant.
D’autre part, les réalités coloniales ont fait obstacle à la création d’un 
empire français. Pritchard fait ressortir le caractère hétérogène de chacune 
des colonies françaises et la diversité de l’ensemble. Non seulement elles 
avaient entre elles des dissemblances géographiques et écologiques, mais 
elles avaient aussi développé des économies différentes, des structures 
sociales distinctes et des liens divers (souvent faibles) avec la Métropole. 
De plus, la distance énorme qui les séparait et leurs différentes orienta-
tions économiques et géo-politiques entravaient les communications et 
l’établissement de liens importants entre elles, tout en favorisant – en 
rendant même nécessaire – le développement d’importants échanges 
commerciaux avec les colonies britanniques et espagnoles. En raison des 
besoins et des environnements particuliers de leur colonie, de la négli-
gence et de l’incompétence de la Métropole, les colons ont dû innover 
dans les pratiques et les structures de la nouvelle société. Ce sont eux, et 
non les administrateurs métropolitains, qui ont construit (et souvent 
défendu) l’Atlantique français en réagissant aux conditions locales. Prit-
chard conclut qu’en 1730, malgré soixante ans de mauvaises politiques de 
la part des autorités, l’initiative coloniale a permis de mettre en place les 
institutions de base et a imposé les types de fonctionnement des nouvelles 
sociétés qui se sont perpétués et qui ont peu évolué par la suite.
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Pritchard élabore sa thèse en deux parties d’inégale longueur, qui met-
tent toutes les deux l’accent sur la primauté de l’invention coloniale sur 
l’intervention métropolitaine dans la création et la défense de l’Atlantique 
français. La première et la plus longue des deux parties retrace l’élabora-
tion des aménagements démographique, social, matériel, économique et 
politique ; la seconde examine les dimensions coloniales des confl its euro-
péens et des guerres contre les Indiens, les pirates et les colonies britan-
niques et espagnoles voisines. En accord avec la conviction de l’auteur 
voulant qu’il n’y ait eu ni modèle ni noyau de colonie française, le livre 
renferme des données sur toutes les colonies. Par moment, cette couver-
ture d’ensemble du sujet rend la lecture diffi cile. Mais la richesse des 
renseignements présentés dans ce livre, tout comme l’interprétation qu’il 
propose, fait de In Search of  Empire un ouvrage de référence et de réfl exion 
essentiel pour tout spécialiste du début de la France coloniale.
Synthétisant et approfondissant les nouvelles recherches, Pritchard 
montre amplement la diversité des expériences coloniales, la faible inté-
gration de l’économie impériale française et les échecs répétés des politi-
ques du gouvernement royal. Comme on pouvait s’y attendre d’un his-
torien naval de renom, la contribution majeure du livre repose sur la 
démonstration de l’importance des contraintes fi nancières, des leçons de 
guerre mal apprises et des bévues ministérielles ayant empêché la marine 
française de jouer ce qui aurait dû être son rôle principal, soit la défense 
des colonies et l’intégration de l’empire.
In Search of  Empire apporte une contribution au débat actuel autour du 
métarécit nationaliste de l’impérialisme européen qui fait de l’empire une 
simple extension d’outre-mer de la patrie. Ce livre correspond aussi à la 
nouvelle façon de voir le processus de création des empires comme étant 
lent, désordonné, en grande partie involontaire et même non voulu, et 
résultant davantage des forces du marché que des stratégies politiques. 
Compte tenu de sa maîtrise évidente des sources et des études, il est mal-
heureux que Pritchard n’ait pas développé son argumentaire en tenant 
davantage compte de ces débats. Une plus grande confrontation avec 
l’historiographie de la France impériale, qu’il critique, aurait aussi été 
justifi ée.
Il faut saluer l’importance accordée par Pritchard à l’hétérogénéité et à 
l’originalité des sociétés coloniales. Néanmoins, l’insistance du livre sur 
ces aspects peut minimiser les ressemblances et les continuités notables, 
du moins entre la Nouvelle-France et la Métropole. De la même façon, la 
longue énumération de faits démontrant l’incapacité des ministres mal 
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intentionnés du gouvernement de comprendre et de plus ou moins con-
trôler leurs possessions d’outre-mer ne peut être contredite. Cependant, 
les résultats de l’auteur ne pourraient-ils pas démontrer que la diffi culté 
de mettre en application les plans et les principes directeurs – en somme 
les politiques impériales – découle des grandes distances et des moyens 
de communication disponibles plutôt que de l’absence de directives ? Les 
nouvelles interprétations de l’absolutisme et de l’administration impériale 
britannique citées abondamment par Pritchard sont instructives à cet 
égard. Elles mettent en évidence, non pas la soumission des élites locales 
à celles de la Métropole, mais plutôt l’établissement de processus de 
négociation, ou même d’alliances pragmatiques, personnelles, reliées au 
patronage entre les deux parties ; et elles décrivent des politiques caracté-
risées par une organisation confuse, un empiétement de juridictions, des 
plans souvent contrecarrés. Toutefois, elles soulignent aussi que les 
hommes d’État ont été guidés par les politiques royales, sans que celles-ci 
déterminent cependant à elles seules leurs prises de décision.
Ce livre est de toute évidence le fruit d’une longue période de réfl exion 
et de recherche. En raison de ses qualités – et de ses conclusions provo-
cantes – il oblige à repenser les questions fondamentales concernant 
chacune des colonies et l’évolution générale de l’empire. En somme, ce 
livre est essentiel pour tous les historiens spécialistes des questions colo-
niales, de l’Europe moderne, du monde atlantique, quelque soit leur 
champ de recherche, et pour tous ceux qui s’intéressent aux nouvelles 





Traduction : André Poulin
RAMIREZ, Bruno, La ruée vers le Sud. Migrations du Canada vers les États-Unis 1840-1930 
(Montréal, Boréal, 2003), 277 p.
Du milieu du xixe siècle jusqu’à 1930, le Canada fut l’un des plus grands 
bassins de population et de main-d’œuvre des États-Unis. Cependant très 
peu d’attention a été accordée à ce déplacement important de population, 
à l’exception des Canadiens français qui ont quitté le Québec au xixe siècle. 
À l’aide de sources, inédites pour la plupart, et de quelques sources déjà 
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